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Rhapsodie : poème épique nar-
rant les aventures d’un héros.
Ici, les héros s’appellent
Christelle et Bertrand. Photo-

géniques et télécompatibles, ils sont
choisis parmi de très nombreux candi-
dats pour incarner les personnages de
« Révélations », une émission de télé-
réalité. Suite au casting, ils sont reloo-
kés, adaptés, biographés, de manière à
être conformes pour que chacun puisse
se reconnaître en eux. « Tu es banale,
anodine, c’est pour cela que nous t’avons
choisie, c’est cette banalité que nous allons
transformer en histoire incroyable. » Ils
sont même rebaptisés pour devenir Lu-
divine et Frédéric.
Sylvain Levey construit sa pièce en trois
étapes : le casting, le tournage et l’émis-
sion. Trois étapes au cours desquelles
nous voyons se construire une réalité
fictionnelle et des personnages dont la
vie additionne tous les éléments qui
construisent aujourd’hui l’image suppo-
sée et imposée du couple idéal. Ils se
rencontrent, par hasard, tombent
amoureux, se marient, achètent une pe-
tite maison près de Dunkerque, elle
veut un enfant, lui non. C’est banal à
pleurer. Mais sur ces vies formatées, le
directeur et la directrice des divertisse-
ments viennent accrocher les drames et
les petits accidents de l’existence : pa-
rents décédés, partis ou séparés, passion
du jeu, dettes, drogue, dépression, soli-
tude. C’est leur force de caractère qui
leur permettra de surmonter ces obs-
tacles, chacun sauvant l’autre et forçant
l’admiration et la compassion du pu-
blic. Lorsqu’elle lui dit qu’elle est en-
ceinte, il la trompe, pour calmer sa co-
lère. Pas longtemps. Mais il apprend à
cette occasion que sa femme est aussi sa
sœur. Comment faire ? L’arrivée de
l’enfant les rassure et rassure tout le
monde, il est normal. Obstacle sur-
monté. Leur réussite et le succès ren-
contré par l’émission les propulsent sur
la scène médiatique : « Frédéric de son

vrai prénom Bertrand est invité sur des pla-
teaux de télévision pour parler de : Com-
ment vit-on le fait d’être l’oncle de son propre
fils ? Ludivine de son vrai prénom Christelle
est reconnue dans la vie et signe des auto-
graphes ». C’est ça “RÉVÉLATIONS”, des
couples, des histoires et des secrets ». Et puis
en contrepoint de cette construction
fictionnelle, il y a un récit.
Quelque part aux États-Unis, un jeune
couple se rencontre, se marie et achète
à crédit sa résidence. « Ils ont acheté une
maison, la troisième du catalogue celle en
bas à droite avec trois chambres. » Leurs
voisins regardent la télévision. La crise
des subprimes vide le quartier, le jeune
couple fuit parce qu’il ne peut plus
payer et les voisins ont tout perdu :
« Deux corps enlacés qui balancent au bout
d’une corde ». Ces deux histoires menées
en parallèles créent une tension drama-
tique au sein du texte, souvent très
drôle, de Sylvain Levey. Car ce sont fi-
nalement des vies qui disparaissent, les
unes broyées par la machine média-
tique qui transforme en pantins ridi-
cules deux individus fascinés par des
rêves de grandeur et manipulés jusqu’à
en devenir inexistants, les autres élimi-
nés par une machine tout aussi féroce,
la machine financière qui broie les êtres
sans émotions ni états d’âme. Détruire
des vies réelles et reconstruire de
fausses vies formatées, voilà peut-être le
but de nos sociétés aujourd’hui.
Depuis longtemps, Sylvain Levey s’in-
téresse de très près à ces temps mo-
dernes dont il dénonce les faux-sem-
blants et les dérives. Et son écriture sait
se faire poétique et dramatique lors-
qu’elle évoque ces couples qui vont
tout perdre, et sèche, drôle et précise
lorsque la téléréalité impose ses valeurs.
Nous avions l’habitude de l’écriture ju-
bilatoire de Sylvain Levey. Elle dé-
busque ici la dureté et la violence d’un
monde qui drape d’illusions les indivi-
dus malmenés. Pendant la crise, la télé-
vision continue…
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Quand la finance détruit des
vies, la télévision se charge 
de les reconstruire.

Cruelle surenchère
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Simon Diard est poète et dramaturge. La
Fusillade sur une plage d’Allemagne est sa

première pièce publiée. Elle fait partie des
cinq textes susceptibles d’obtenir le grand
prix de littérature dramatique cette année.
Une entrée en théâtre fracassante ! Dans ce
texte, des personnages au bord d’une fosse
dans une forêt se mettent à parler, le lecteur
ne sachant jamais ce qui est de l’ordre du
fantasme ou du rêve. Les lieux évoqués sont
multiples. En plus du bord de fosse (cette
fosse contient-elle un corps ou non, est-ce
une tombe, un charnier, un simple trou ?),
il y a une plage, une plage mentale, un ca-
not pneumatique, une chambre d’ado…
Nous nous promenons dans des projections
mentales, avec la sensation de voir se dérou-
ler un drôle de film. Les histoires prises en
charge par le chœur de ces cinq personnages
se déroulent parfois en parallèle, les paroles
se mêlant les unes aux autres. Ce texte est
court, dense, déroutant. Les sujets abordés
sont sombres : ainsi un homme rêve chaque
nuit qu’il tue toute sa famille, il filme ses
deux fils à la plage, sur leur canot pneuma-
tique, sans voir qu’un disparaît, s’est-il
noyé ? Et que le plus jeune, impuissant, se
fige dans l’effroi. Ou encore, un adolescent
s’imagine en train de tuer le maximum de
gens sur une plage et de filmer son carnage.
La mort et le carnage sont à l’œuvre, la peur
rôde et la même violence que celle qui ex-
plose dans les faits divers. La forme créée
par Simon Diard est très singulière, morce-
lée. L’auteur parle plusieurs fois dans son
texte de photogramme, cette image obtenue
sans utiliser d’appareil photographique.
Cette pièce est un objet hybride, avec cette
parole chorale oscillant entre théâtre et ci-
néma. On pense à Tout va mieux de l’An-
glais Martin Crimp, l’humour en moins,
pour cette parole décalée, qui raconte avec
distance la violence du monde, provoquant
cette sensation que tout est faux sauf le ma-
laise provoqué, qui lui est bien réel.

Laurence Cazaux

THÉÂTRE


	Texte1: 


